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soulemont un homme uavant et éclairé dans la science médicale,

mais il doit-être, en même temps, un homme à l'esprit droit, au

cœur noble et à l'âme élevée. Par sa position toute particulière vis-

à vis les gens qui le fréquentent, par les rapports intimes qu'il en-

tretient avec ses patients, il est plus en état que qui ce soit de faire

du bien, non seulement à ceux qui souffrent physiquement mais,

encore et surtout, à tous ceux qui ont besoin de bons conseils et de

consolations.

Vous me direz peut-être, mais laissez donc ce rôle de moralisa-

.
teur à celui qui en est spécialement chargé, au curé de la paroisse.

Messieurs et chers confrères, le curé de la paroisse prêche du haut

de la chaire et dans l'intimité du confessionnal. Laissons-le donc

là où il doit-être, et il restera encore pour le médecin et le prêtre,

un champ assez vaste pour que l'un et l'autre puissent travail-

ler sans se nuire.

Yoiià comment je considère le rôle du médecin au point de

vue social, au milieu de nos populations catholiques et françaisep

de la Province de Québec. Le médecin de campagne doit-il se mêler

au mouvement des affaires municipales et des choses politiques ?

Je ne le crois pas. Dans l'intérêt de sa tranquillité d'abord, et ensuite

il perdra de son prestige comme médecin, ce qu'il gagnerait en in-

fluence auprès des meneurs et des fortes têtes de sa paroisse. Le

jeune médecin surtout devrait être prudent sous ce rapport, et lais-

ser aux Esculapes dont la vocation politique est plus prononcée que

la vocation médicale, cette chose détestable et ingrate qu'on appelle

iaire de la politique. Il est bien permis, par exemple, d'éclairer de

ses lumières, de ses conseils, ceux qui lui feront l'honneur de le

consulter ; mais il devra le faire avec prudence, et seulement avec

les personnes qui le consultent de bonne foi, et non dans le but de

savoir si le docteur Un tel est rouge ou bleu, libéral ou conserva-

teur. Le plus sage est celui qui est assez maître de lui-même pour

se tenir en dehors de cette contagion néfaste qu'on appelle esprit

de parti.


